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LA SECTIONXIV-

D V

CATECHISME'

De la foi au Saint Mjprit.

COmme l'Ecriture attribue l'oeuvre de

la création de l'Univers aux trois Per

sonnes de la Sainte Trinité; aussi leur don

ne- t elle la gloire de la Reformation &

Régénération du monde, par le rétablisse

ment du genre humain. Car quant à la

Création, vous savez que Moïse nous la dé

crivant au commencement de ses Livres,

y représente Je Pérc comme agissant, & sa

, Parole comme donnant à toutes choses ce

qu'elles ont detre & déforme, &£ le Saint

Esprit comme se mouvant au dessus des

eaux, & couvant, par maniéré de dire, la

matière des créatures , & ranimant & vi

vifiant par son efficace. Et quant à la Régé

nération
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/teraíioa,vou$ ne pouvez ignorer non plus

que ces trois Personnes y ont part, puiíquc

vous avez été engendrez & formez en nou

velles créatures , par le Batême que vous

avez reçu au Nom àuPére, àuFils &du

S. Ejprit; mais bien que ces trois Personnes

soient les causes de l'un & de l'autre de

ces deux Ouvrages, si est-ce néanmoins

que , comme en leur subsistance il y a un

certain ordre , le Père subsistant par soi-

même, le Fils par le Père duquel il est en

gendré, le 5. Esprit , par le Père & lc Fils

desquels il procède, ainsi y a-c-il une di

stinction & un ordre à considérer dans

leurs actions ou opérations , en la produ

ction de l'un & de l'autre de ces Ouvra

ges , le Père y ayant agi par foi - raérae ,

comme le premier principe de la Divinité,

le Fils par le père, & le S. EJprit par le

Père & le Filsi Et bien qu'en tous les actes

nécessaires, tant pour créer & faire, que

pour refaire &c régénérer le monde , ces

trois Personnes ayenc opéré conjointement,

leurs opérations n'étant non plus divisibles

que leur Essence, néanmoins parce qu'elles

le sont diversement manifestées en leurs

Ouvrages, faction de l'une paroissant plus

clairement en l'un qu'en l'autre; delà vient
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que rEcrinre & l'E'glile leur approprient

certaines œuvres , savoir, à chacune celle

où son action s'est plus évidemment ma

nifestée ; C'est pour cette considération

que la Création eít particulièrement attri

buée au Père , la Rédemption au Fils & la

Santifîcation au S. Esprit ; car le Principe de

la Divinité íe donne formellement à co-

noitre par la Création, y faisant reluire fa

puissance, fa bonté & fa sagesse f en la Ré

demption la Personne du Fils s'est démon

trée à pur & à plein , exécutant visible

ment en la nature humaine qu'elle a priíe

à soi , toutes les choses nécessaires pour

fonder &c former l'Egliíè; Mais en \zSan~

tificaúon le S. Ejprit se fait clairement voir

par les nouvelles & admirables habitudes

de foi, de charité & de sainteté, qu'il crée

dans les coeurs des humains, les métrant

ainsi en possession des biens & des fruits

acquis par la médiation du Fiìs de Dieu.

Les Chrétiens fuivans ect ordre en leur

Symbole y proposent premièrement ce qu'ils

croient de Dieu le Père & de la Création

du monde , puis en second lieu ce qu'ils

tiennent de Jefus-Chríst son Fils & de la

Rédemption du genre humain, & ils ajou

tent en troisième lieu leur foi au S. Ejprit.

Nous
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Nous avons avec nórre Catéchisme- am

plement traître des deux premières Parties

dans les Dimanches précedens ; II faut à

présent que nous venions à la troijiémey &

qu'en cette action nous vous expliquions

brie'vement A» foi de PEglife touchant la

Personne, la Nature & les Opcrartons du

S. Esprit. Plaise à ce grand Consolarcur,

Tunique source de tout ce que nous avons

de lumière , nous conduire tellement, que

nous ne disions de lui, que ce qu'il nous

«n a appris lui - même dans les Ecritures

^u'il a dictées ; car c'est particulièrement

«n ce sujet qu'il se faut tenir à leurs en»

(èignemens , òc imposer silence aux rains

raisonnemens des hommes.

Or, Chers Frères, ces Divines Ecritures

nous apprennent fremicrement qu'il y a un

S. EJprit qui enseigne & console les hom

mes , & forme èn leurs cœurs la Sageflè

& la Sainteté; Je ne daignerois m'arrêter

à en recueillir les preuves, la chose érant

si évidente , que de tant d'hérétiques si

extravagans qui ont persécuté F Eglise, de

puis fa naissance jusques à maintenant , il

ne s'en est jamais trouvé aucun qui ait nié

qu'il y eût un S. Esprit. La contestation a

êté~fur la qualité de la Nature ou de fa

Per
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Personne, bien qu'à vrai dire, la Parole

de Dieu ne soie pas moins exprelíè fur ce

Point que fur l'autre , nous représentant,

& si souvent & si clairement, qu'il est un

même Dieu benit éternellement avec ic

Pére & le Fils , qu'il est étonnant qu'au

cun de ceux qui reconoisient 1 autorité de

l'Ecriturc , ait jamais pû mettre cela en

doute ; Car premièrement le Nom de Dieu

lui est formellement attribué dans le cha

pitre 5. des Acles des Apôtres, là où S. Pierre

reprenant la faute d'Ananias & de Saphira,

qui avoient menti au S. Ejprit, leur dit, ■

«su ils riont pas menti aux hommes , nuis «

Die»-, de S. Paul én la première aux Co

rinthiens, pour signifier que nous sommes

les Temples du S. EJprit , comme il parle

ailleurs en la même Épître, dit b que nous

sommes les Temples de Dieu-, le S. Esprit ha

bitant en nous; & derechef au \i. chap.

de la même Epitre, ayant dit qu'il y a un

même Dieu qui opère tout en tous, il ex

prime la même chose, quelques verfers au

dessous, en diíànt c quun même EJprit fait

toutes choses ; Et l'on ne peut ici répliquer

que le Nom de Dieu est quelquefois at

tribué à des créatures , comme quand le

Pfai-

a X0.J.J.4. b I. Cer.6. 19. & 3. 16. c i.Ctr. 12. t.



}00 S E R M O îï ,

Pfalmifte dit des Princes * qu 'ils fini Dieux;

car le Nom de Dieu mis simplement &abso-

lumentj&construit comme il est daasles pas

sages alléguez, signifie toujours constam

ment celui.qui est vrai Dieu par nature,com-

me parle S. Paul , & non par similitude

seulement, l'on pourroit bien dire des Prin

ces qu'ils font Dieux de Jeurs sujets, qu'ils

font Dieux en terre, ou, en parlant à eux,

les saluer de ce Nom , en disant avec le

Prophète, vota êtes Dieux ; mais si quelcun

disoit, Dieu opère tout en tout , il faudroit

de nécessité, en une telle propoíìrion,pren-

dre le Nom de Dieu en son propre sens,

& il n'y a point d'homme qui le pût en

tendre autrement que du vrai Dieu , ainsi

proprement nommé ; de force que, puis

que S. Paul parle ainsi du S. IJprit, il faut

concíurre qu'il est Dieu proprement , &

comme l'on dit dans les écoles, univoque-

ment, ÒC non par metafore ou par abus de

langage seulement.

Mais cela même paroic encore plus évi

demment de ce que l'Ecriture attribue"

íouvent au S. Ejprit les qualitez & les œu

vres propres au vrai Dieu; Car première

ment vous voyez qu'au 1. chapitre de la

Genétc

* Psaume tu
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Genèse, elle le représente, comme subsi-

ïant devant la Création du monde , cc

qui est lui attribuer l'Eternité , toutes les

:hoses qui font dans le tems ayant com-

nencé d être , à la Cre'ation seulement ;

ie íbrte que puisque le 5. Estrit étoit déja

want ce premier moment de la durée du

:ems, il faut de nécessité conclurre, que

fa Nature est non sujette au tems,commc

celles de toutes les choses creées , mais

éternelle , & par consequent dávine , n'y

ayant que la seule Divinité qui soit, à pro

prement parler, éternelle; En second lieu,

il nous est décrit comme présent dans tous

les fidèles qui font au monde , quelque

dispersez & éloignez qu'ils soient les uns

des autres ; car S. Paul nous témoigne en

divers lieux, a que le S. Ejprit habite en eux ;

& le Seigneur promet expressément à ses

Apôtres, b que le S. Ejprit demeurerait éter

nellement avec eux. Or être présent en di

vers lieux, tout à la fois, est une propriété

qui n'apartient qu'à la Nature Divine, les

choses créées ayant toutes une essence fi

nie & bornée dans le lieu où elles sont ,

en telle sorte que^ ni un homme, ni un

Ange , ni aucune autre créature , ne peut

être

a -Km». 8.ij. b i.Cor. }. 16.



JOZ S E R M © N

être cn un même moment dans le Ciel &

fur la Terre ; Puis donc que lc S. EJprit se

trouve présent en un même instant dam

les fidèles d'Orient & cn ceux d'Occi

dent, & de tous les climats du monde j

comme il paroit & par les eftets qu'il y

produit , & par les passages de l'Ecrituré

que nous avons raportez , il s'eníuit évi

demment que se Nature est divine. Ici

permettez-moi de vous dire , en passantj

que ceux de Rome ont anéanti , entant

qu'en eux est, cette raison forte & invin

cible, comme vous voyez par cette nou*

velle & inimaginable doctrine que leur a

produit leur prétendue TranjJ'ubJlantUúon<>

qu'un même^corps peut être réellement

cn un million de lieux à la foís; & néan

moins Ja plus-parc des Anciens empioyent

cet argument , pour prouver la Divinité

du S. EJprit , la concluans de fa présence

cn divers lieux , signe évident qu'ils nc

croyoient pas, ni en gênerai qu'un corps

puisse être cn deux lieux a la fois , ni cn

particulier, que celui du Seigneur soicjéel-

íement dans ÏEuchariJíie, tenans comme ils

feifoienc, avec tous les Chrétiens, qu'il est

au Ciel.

Mais outrp cette présence du S. Efirit

cn
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êh divers endroics du monde, nous appre

nons de plus en l'Ecriture, qu'il est par

tout, & qu'il remplit les Cieux & la Terre,

cc qui est une des marques par lesquelles

ìe Seigneur , dans les Révélations de ]e-

'remie* le sépare & distingue d'avec ceux

qui par leur nature ne sont pas Dieux, b

Ou irai-U arriére de ton Esprit, die David au

Psaume 139. & où fuirai-je arriére de taface ?

fi je monte au Ciel , tu y es; fi je descens a»

sépulcre , tu y és présent. II saut donc dire

que la Nature du S. Esprit est infinie , 8c

par conséquent divine, n'y ayant rien dç.

crée' qui ne soit fini; Cela me paroit en

core de ce que le S. Esprit cortnoit toutes

choies íàns aucune exception. Car celui

qui par sou intelligence conòit les secret-

tes pensées des cœurs des hommes , est

Dieu, comme nous l'eníeignc Salomon, ap

propriant cette gloire à Dieu seul dans le

premier Livre des Rois, * Toi seul, dir-il,

parlant à Dieu, tuconnok le cœur de tout les

fils des hommes ; Or le S. Esprit conoit, non*

seulemét les secrets des cœurs des humains,

mais même toutes les pensées de Dieu,

ainsi que le témoigne S. Paul en la première

Ii.

a Urtni. ij. 14, b Vswmt 7, ì, ( ì.Rpis 8.J9.
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aux Corinthiens. a L'Ejprit-, òxt-'û,sonde tou.

tes choies & même les choses profondes de

Dieu ; Car qui efl-ce des hommes , qui [ache

les choses àe Chomme^ fwon l'Ejprit de Vhom-

me qui esi en lui ? Pareillement nul n a con»

les choses de Dieu>finon l'Ejprit de Dieu. Et

le Seigneur promettoit à íes Apôtres, b que

ce divin Consolateur leur enfeigneroit tou-

ces choies. II faut donc confesser qu'il est

Dieu. Que dirai-je de la conoissance &

prédiction des choies futures, qui lui est ti

clairement attribuc'e en l'Ecriture, comme

pour n'en point alléguer d'autres exemples,

en la première à Timothée , où l'Apôtrc

témoigne, e que l'Eiprit prédifòit,, dès lors,

«diverses choses qui ne font arrivées qu'aux,

derniers tems? Certes, puis -que JaDevi-

nation a toujours été mise entre les pro

prietez de la Divinité, &: puis- que c'est à

çette marque, que le Seigneur veut que

l'on éxamine la sienne , dans les Révéla

tions d'Efáïe, défiant tous les faux Dieux de

prédire les choses à venir comme lui; où

est celui qui ne voye que le S. Ejjrit à cjui

elle convient, est vraiment & proprement

ce grand Dieu Eternel qui a créé toutes

choses ì De plus , comme les propriété?

de

a i. Or.M9.xt. b \tm 14, t§, & 16. 13, c 1. Tim.4. 1.
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de Dieu sonc inséparables, outre fa scien*

ce, 1'Ecriturc lui attribue aussi sa puissance,

& cette infinie vertu de faire toutes choses,

a Un seul & meme Esprit, dit V Apôtre,fait

toutes choses, dïjìribuantparticulièrement a un

chacun selon qu'il veut ■; qui sont prefques les

mêmes paroles dont s'étoit ïêrvi le Psalmi- .

fie, pour décrire la Tôute-puissance de l'E-

ternel au Psaume 115. quand il dit, b Certes

nôtre Dku eHaux Cieux, il fait tout ce qu il lui

fiait.

Mais cette même vérité' paroit encore

clairement, de ce que l'Ecriture donne fou-

vent àu S. Esprit des œuvres qu'elle-même

témoigne n'appartenir qu'à Dieu, comme-

par exemple, la Création & la Conservation

du monde &: des choses qui ysont,&ìa

santificaiion ôu régénération des fidéìes. Cale

pour le premier Point, celui qui a créé S£

formé le Giel, est le vrai Dieu, comme nous

l'enscigne Esaïe. faisant ainsi parler le Sei

gneur, e ]t'suis le Seigneurqui fais toutes cho*

ses, étendant seul les Cieux, rendant la terré

ferme, é" personne rìeB avec moi. D'où viene

que la qualité de Créateur est souvent don

née a Dieu, comme Un éloge qui ne con

vient qua lui seul, pour le distinguer d'aveé

• i.ór.n.U. b Í/iij.j. c JÉ/44.Í+»

Iì i
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toutes les autres choses; comme en Esaïe,

a Telles chofes^dit le Seigneur Dieu, qui a créé

les Cieux & les a été»dm, qui a /tpplani U terre

avec ce que/le produit. Orle S. Eíprit a créé

& orné les Cieux, comme le témoigne }ob

au chapitre x6. de son livre; b II forme les

hommes dans le ventre de leurs mères &

préside à leur conception & naissance, se

lon ce que dit le même; c que l'Ejprit de

Dieu fa fait & que le souffle du Tout-puijsant

l'a 'vivifié; Sdcorarae vous savez ; C'est ce

même Ejprit, à qui de la chair de la Vierge

forma Inhumanité de nôtre Seigneur Jesus-

Christ, fans Fentremife de l'homme, ou

vrage vraicment divin, & qui ne peut être

tenu pour moins que pour une Création,

requérant par conséquent , une puí/ïàncc

infinie en celui qui en estl'Auteur. Con

cluons donc derechef que le S. Ejprit est

vraicment Dieu.

Et quant au second Point, savoir, la fit#-

tification des hommes qui comprend icur

endoctrinement en la Sagesse céleste, & 1c

changement de leurs cœurs , en un mot ,

toute la conduite & consolation de TEglise,

comment un fi grand ouvrage peut-il être

attribue

C lob jj. 4. d imç x. w.
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attribué à d'autre qu'à un Dieu ? Première

ment le Seigneur Je proteste expressément

lui-même, disant par Esaïe, * que tous les

fidèlesfont enseignez, de Dieu, passage expres

sément raporcé par Jeíùs- Christ b au 6. de

S. ]ean. Et puis la chose parle d'elle-même ;

car étans aveugles & morts en nos péchez

ëc offenses, qui na voit que pour nous don

ner des yeux & pour graver dans ces dures

tables de pierre, que nous avons naturelle

ment , les enseignemens du Dieu vivant,

est nécessairement requise une force sur

naturelle & infinie, toute la puissance des

créatures ne suffisant pas pour rendre les

yeux à un corps, bien loin d'en donner à

nos ames, quand elles en sont privées ? Or

le S.Esprit est celui qui nous illumine en la

conoissance & en la foi des mystères divins.

Dieu nous a révélé les choses célestes, par

son Esprit, dît Y-JpStrc en la première aux

Corinthiens. 0 T^ous avons reçu?Esprit qui '

eli de Dieu, afin que nom conoifsions les choses

qui noua ont été données de Dieu , selon ía

promesse du Seigneur, au 1 6. de S.Jean, d

l'Esprit de vérité, difoit-îl à ses disciples, vota

enseignera toute vérité. Mais aprésnous avoir

donné cette connoissance, qui pourroit, au-
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ire qu\in Dieu, changer nos cœurs"& nos

affections, les arracher de la Terre les

tourner vers le Ciel ? Qui pourroit, autre

qu'un Dieu, nous conserver au milieu de

tant d*ennemis, nous oindre & nous armer

8ç nous donner un bouclier capable de re*

fister à tous les traits de la. terre ÒC de Pen

ser, & nous affermir en ceçte sainte voca--

tlon, nous tenant comme immobiles dans

les flots & les orages, de la vie ? Qui pour-

foir, autre qu'un Dieu, couler dans nos vei^

íies& dans nos mouè'llcs ce céleste baume}

de consolation, qui adoucit les plus, amères

playes, qui éteint k force des feux, & affoi-

blit la vertu de tous les poisons du Royau

me des ténèbres ? Qui pourroit^autre qu*ur\

Dieu, parler a nous, selon notre cœur, &j

soulager nos foíbleíïès , & embraser nos

ames, & se répandre dans leurs fonds, &:

y former * ces inénarrables foûpirs dont

parle S. Paul au ?, des Rçmtixs? Or c'est:

TEJprìty comme vous íàvezyqui fait toutes

ces choses en nous î c'est donc un Dieu,

Frères bien-aimez, j c'est; un Dieu trés-affu-

rément auquel il faut rendre l'adoration 8C

î'hommage convenables à une si grande &

si souveraine Divinité, aussi voyez-vous que

* Rom.8. ij,
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S.Paul lui consacre des Temples , même

des Temples, non bâtis de main, mais vi~

vans & animez, savoir, nos corps> e'tofe in

comparablement plus précieuse que tous

les marbres & les porphyres de la Terre.

* fmez-vous j/asy dit ce grand Apôtre,

que notre corp esi le Temple du S. EJpric qui esi

<n vous^lequel vous avezdeDieu\ & vous n'ê

tes point k vous-mêmes ? Puis- que, selon le

consentement de toutes les Nations de l'U-

nivers $c selon les maximes des Saintes

Ecritures, il n'appartient qu'à Ja Divinité"

d'avoir un Temple , qui peut plus douter

que le 5. Ejprit ne soit vraiment un Dieu,

veu que S. Paul lui en donne un si superbe

&; II précieux ?

Mais , afin de lever toute difficulté , U

nous faut en second lieu-, brièvement mon

trer par les Ecritures, que le S. Ejprit est ce

même Dieu que les anciens israélites ado-

roient fous le Nom de YEternely & qu'ils

reconoissoient pour le Créateur & le Con

servateur Souverain de l'Univcrs, ce qui se

prouvepremièrement ainsi ; Toute la Parole

Divine, tant duVieux que du Nouveau Te

stament, nous apprend qu'il nya aucun au

tre Dieu que ce Souverain Seigneur Eter-

f i.Cor.6.19.

I i 4



ji® Sermon

jncl, connu & adoreen Israël. * l'Eternel est

celui qui eïi Dieu, dit Moïse, & H *J í» afWt

4'autre que lui. b Ecoute, Israël, dit- il encore-

ailleurs, £Eternel notre Dieu eH lefeul Etcr^

fteí, & c regardez maintenant, dit le Seigneur

même, que cefuis-je, ce fuis-je moi,à il "J

a point de Dieu avec moi. Or le S. Esprit est

Dieu, comme nous venons de le prouver.

II faut donc necessaîrçment avouer, qu'il

est ce même Seigneur l'Eternel, adoré aut

trefois en Israël. Mais de plus cette vérité

íe peut encore justifier par d'autres moyens;

car celui qui a instruir, envoyé' & inspiré

les Prophe'tes du Vieux Testament, cil le

vrai Dieu l'Eternel adore' autrefois en ìfml,

comme il paroit, tant par la promesse gé

nérale qu'il donne d dans Je cl^p/tre n-

du livre des Nombres de íe faire conoitre

3 leurs Prophe'ces par vision, & de leur parr

íer par songe, que particulièrement parlçJ

Textes de chacune de leurs Prophéties,

qu'ils raportent unanimement à l'Eternel,

protestant tous constamment, que c'est H

qui leur inspire ce qu'ils disent, &lê'sert

de leur bouche, comme d'un organe feu

lement pour prononcer ses Oracles ; Or

c'est le S. EJprit qui les a instruits, envoyé?

&

9 Ptut.+.ìs. b Peut.6.4. cPí^/.ja.fj. 4 ífowf.«*•<<
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$Z inspirez, * la Prophétie, dit S. Pierre, ria.

point été autrefois apportéepar la volonté bu-*

marne, mais les saints hommes de Dieu étans

foujfez du S. Ejprit ont parlé. Qui ne voie

donc que le S.Ejprit eft ce même Eternel,

qu Israël a adoré íbus le Vieux Testament ì

Pour éclaircir &L fortifier cette raison ,

par des exemples particuliers ; N'étoit-ce

pas l'Eterncl qui parlant parla bouche de

David, avoit prédit dans le Psaume 41. que

celui qui avoitpaix avec le ChrìU fa qui man-

geroit son pat» regimberait contre lui ì Or S.

Pierre dans le premier des Actes nous ap

prend expressément b que c'est le S. Esprit

qui a prédit cela, par la bouche de David ;

Ensuitre celui qui se manifestoit à Ejaïe en

une trés-glorieuse vision, &c lui dit, c Va fa

dis a ce peuple-ci^ En oyant, vous orre\fa rien-

fendre^point , fa en voyant, vws verrez fa

p apercevrez point. Celui, dis- je, qui tient

çe langage en Efaïe , n'étoit-il pas le Sei

gneur, le Saint des Saints, l'Eterncl le Dieu

des armées ì le Prophète ne l'assure-t-il pas

lui-même par plusieurs fois en ce lieu-la î

Or S. Paul nous enseigne expressément au

2$. des Atfes d que c'étoit le S. Esprit qui

parla ainsi par Esaïe ( De plus celui qui au

16. du
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16. dtt Lévitique ordonne à Moïse que le

Souverain Sacrificateur n'entre pas en tout

teins dans le Sanctuaire, n'etoit-il pas l'E-

ternel ? Certes le Texte de Moïse le porte

ainsi pair cxpre's, * sEternel dit à Moïse, parle

d Aaron, dre. Or le divin Auteur de l'Epitre-

aux Hébreux nous apprend au chap. 9. b que

ce fut le S. Esprit qui fit cette ordonnance-

là. De plus il est évident que celui qui pro

met dans le 31. de Jeremic c de disposer

une nouvelle Alliance avec les siens aux

derniers jours , est l'Eternel le vrai Dieu

éìIsraël; Tout le Texte des Prophe'tes nous

en avertit, au commencement, au milieu

& à la fin. Or la mémeEpitre aux He'breux

dans le chapitre 10. nous assure d que c'est

le S. Esprit qui fait cette déclaration. En

fin ( car quand aurois-jc fait, si je voulois

tout ramasser par le menu?) c'est l'Eternel

qui dit au Píaume 95. ' Jujourdtti fi vw

entendez sa voix. Or il paroit clairement

par le chapitre 3. de l'Epître aux He'breux

que c'est le S. Esprit qui tient ce langage. II

faut donc de nécessite que maigre toute

l'opiniâtreté des hérétiques anciens & mo

dernes, nous reconnoissions que le S. Ejprit

est

a Itvit.ìi. 2. b Htk.g.t. c Urm.ii. Jj. dflfei.io.ií.

e P/.9S. 7.
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est vcritablcmenc cet Eternel, adoré par

Israël en qualité de Créateur &de Conser

vateur de l'Unîvers.

Mais, bien que le S. Esprit soit l'Eternel,

û est-ce néanmoins qu'il est évident par les

mêmes Ecritures, qu'il est autre que IcPére

& le Fils; Nôtre Seigneur Jeíus-Christ le

dit expressément au 14, de S. Jeaa a Jff

frierai le Père, dit-il à ses Apôtres, & il vous

donner* un autre Consolateur four demeurer

/tvec vous éternellement,savoir l'Ejprit de vé

rité. Cela même se prouve encore évidem

ment de cç que le S. Esprit procède du Pérc

& du Fils, & est envoyé par eux. b Le Con

solateur, qui eiî le S. Ejprit, que le Pére enverra,

en mon2(om, dit le Seigneur, vous enseigner*

toutes choses, & vous inspirera toutes les choses

que je vota ai dites. Et ailleurs dans le même

Évangile, * Quand le Consolateursera venu ;

lequelje vous enverraidefar monPère, VEsprit

de vérité qui frotéde de mon Pére, celui-la té

moignera de moi; Et derechef en un autre

îieu, * fijem en vai je vous envoyerai le Con

solateur, il ne farlera foint de farsoi-même,

mais il dira tout ce qu il aura ouï & vous an

noncera les choses à, venir, ilfrendra du mien

&

f U*n 14.16. 17. b vtrf.16 « l(m iyi6. à U*fn.*.j±

0*11. W.
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& vous l'áwjoncera. Comment sc pourroit-

il faire que celui qui est envoyé soit une

même Personne avec celui qui l'envoye,&:

celui qui procède avec celui duquel il pro

cède ? Puis donc que le S Esprit procède

du Pére &: du Fils, & est envoyé par eux,

il faut confesser que c'est une autre Person

ne que le Pére & le Fils. Je laisse une infi

nité d'autres preuves que l'on pourroic met

tre en avant, puis-qu'en une chose si claire

ce travail feroit superflu. Que dirons-nous

donc en cet endroit? car file Pére eít vrai

ment le Dieu Eternel, autrefois adoré par

les Israélites , & si le Fils Test semblable

ment, comme l'Ecriture nous apprend l'un

& l'autre, ainsi que cela a été prouvé en son

lieu, en l'exposition des deux premiers ar

ticles du Symbole; il semble que k S. Esprit

íbit le même avec eux, puis-qu'il est aussi ce

même Eternel, comme nous lavons mon

tré par la divine Parole ; Chers Fréres^oas

direz qu'il est le même que le Pére &lc/^

en nature, &T autre en personne ; que Ja sub

stance est la même, U la subsistance disk-

rente, que le pére, le Fils& le S. Ejprit sont

une seule & même Divinité , un même

Eternel adoré par les anciens £V par les nou

veaux fidèles, fous l'une & íbus l'autre Al

liance
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liance, bien que le Père, le Fils & le S. Esprit

íòient trois Personnes distinctes. D'où vient

que selon la discipline du Seigneur , nous

sommes batisez au Nom âvtPére, du Fils àí

du S. Ejprit; Pourquoi serions-nous batisea

çn leur Nom, s'ils n'étoient vraiment l'E-

ternel enl'alliance duquel nous entrons pat

le Batême ? & pourquoi serions-nous bati-

fez au Nom de chacun des trois, non du

Père, du Fils & du S. Ejprit simplement, mais

distinctement & conjointement au Noni

du Père, du Fils &: du S. Ejprit, s'ils n'étoienc

trois Personnes différentes ? fi le pére ctoic

le Fils, ou le Fils le Père, ou YEjprit soit lc

Pére, soit le Fils, à quel propos en un iì bries

formulaire de nôtre Sacrement, ces n»ms

auroient-ils e'té employez tous trois distin

ctement ? Concluons donc enfin ce que

nous avons posé dès le commencement,

que le S. Ejprit est le Dieu Eternel Créateur

du Ciel & de la Terre, de même Essence,

Eternité & Vertu, que le Pére & lc Fils, bien

que distinguez d'avec eux en Personne, se

lon ce que dit S. Jean en peu de mots dans

fa première Epître, * que le Pére, la Parole

& le S. Ejprit donnent témoignage au Ciel, &

que ces trois-la font une même chose, qui est

ce

* i.ltmtí. 7,
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^ ce que l*Èglííè appelle communément li

Trinité.

N'attendez pas ìcì^Mes Frêre^opx. je m'ar-

rête à châtier forgueil de la chair, qui ose

gron ier contre ce divin mystère, & en me-

mrer la hauteur à l'aune de son foible sens;

comme si la raison de Thommenc sedevoit

pas taire, lors-qu'elle entend parler la Sa

gesse de Dieu i ou à résoudre les petits so-

phismes qu elle oppose à cette sainte vérité',

' argumentant ridiculement des créatures au

Créateur, Sc prenant impertinemment une

nature finie pour le moule & le patron d'u

ne Essence Infinie, comme si rien nepou-

voit avoir heu en l'une qui ne Tait au! en

l'autre. Tout cela regarde la doctrine gé

nérale de la Sainte Trinité qui z ététtíinés

dans le troisième Dimanche de ce Catéchis

me, oùvôus avez ouï réfuter toutes ces ob'

jections & éclaircir ce mystère par divers

moyens tirez de TEcriture & de la nature

même; il nous suffit,, pour cette heure, t*

voir montré ce que nous nouiétionsp

posé, savoir quelle est & la Nature^1

Personne du S. Esprit : Car je ncdaign«oií

pas mêmes toucher cette question, fur h'

quelle les Grecs Sc les Latins disputent avec

fane de chaleur, depuis quelques siécles en
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çà, savoir, si le S. EJprit procède du Péreií du

Fils, comme nous le croyons, ou du Pére

iculemenc, comme l'estiment les Grecs. J#

confesse que leur opinion est une erreur»

Car quelle apparence y a-c-il que le S. Esprit

ne procède que du Pére , puis-que c'est 1c

Fils qui l'envoye, puis-que c'est du Fils qu'il

prend ce quiîannonce aux hommes ? puis

que, selon la confession des Gra-j-mêmes, íl

procède du Père par le Fils ? Comment par

le Fils, sinon entant qu'il prosède aussi du

2ils ? Mais quoi que la Communion des

Grecs soit fausse, je ne l'estime pas pourtant

iî criminelle, qu'elle dût nous separer d'a

vec eux, & attirer fur tout l'Orient la sou

fre de YEglise Lâtwc. Certes il est clair que

Terreur des Grecs a été supportée en la.U-

cienne Eglise ; car bien que la plupart des

féres, 8c particulièrement des Luttas, fassent

procéder le S. EJprit du Pére & du Fils ; fi

est-ce néanmoins , qu'il s'en trouve aussi

quelques-uns, comme Theodoret entr'autres,

l'un des plus grans & des plus judicieux

esprits detoutc l'Antiquité, qui ont eu l'o-

pinion des Grecs modernes, fans jamais en

.avoir été repris ni excommuniez. II y a une

très-grande différence entre les dogmes de

l'JEglise j & conimc les veritez nc font pas

toutes
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routes également nécessaires, mais les úneï

plus & les autres moins* de même atistì les

erreurs ont chacune leur degré', & font les

unes beaucoup plus pernicieuses & moins

suporcables que les autres. Laissant donc là

ces disputes, f>lus capables, à mon avis, de

déchirer que d'édifier nos arrìes * je viens

aux effets & opérations du S. Esprit, qui est,

comme vous savez, le dernier Point denii*

tre dessein-

Comme toutes les merveilles de la Na

ture fussent demeurées invisibles , fans le

bénéfice de cette lumière que Dieu créa,

dés le premier jour, de même tous lesmy^

stères de la Grâce seroient inconnus aux

hommes, fans la clarté du S. Ejprìt ; C'est;

lui qui, dés le commencementdu monde,

illumina les yeux des premiers hommes ,

pour vois ces étincelles de grice queDieH

leur présenta après leur chute i c'est lui

qui ralluma ce feu qui s'étoít peu à peu

éteint dans le genre humain, Ô£ qui donni

à Seth la vertu de se séparer des impwtrez

de toute la terre, pour invoquer leNomàfc

Dieu avec les siens. C'est lui qui ptéçatalc

coeur de Noé, * pour ajouter foi à la pro

messe divine , &; sauver l'Egiiíè dans uac

Arche,
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lAscheiC'est: lui qui tira Abraham de Chaldée,

& qui fir resplendir en sa maison la lumière

du Ciel, bannie de touc le reste de l'Uni-

vers ; C'est lui qui revêtit les Pairiarcbes

des vertus nécessaires pour leur salut, &

pourTédífication de leurs familles; qux sus

cita Moïse lc Grand Législateur & diípensa

dans Israël tout çe qu'il y a eu de clarté

jusques au tems de notre Seigneur jesus-

Christ; C'est lui qui donnoic aux Prophètes

une langue pour parler à ce Peuple, & au

Peuple, des oreilles pour écouter les Prophè

tes ; Mais comme la lumière créée au com

mencement, après avoir été dispersée dans

la Nature, fut Je quatrième jour toute ras

semblée dans le globe du Soleil qui la dis

pense à touc l'Univers; ainsi cette Divines

mistique lumière du S. EJprit répandue çà

&: là en divers sujets , durant les premiers

tems a été en là plénitude des siécles, tou

te attachée à Notre Seigneur Jcsus-Christ*

le vrai Soleil de Justice, selon lc dire de

Jean Baptiste , * qu'il Jèroit oinci d'huile de

liessepar dessusses Compagnons ; C'est de la

plénitude de cette source que puisent dé

sormais tous les hommes;

Qr fous cette nouvelle Alliance , aulít-

Kk

j.34. p/r4í.t.j
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bien que sous l'ancienne, les efíèts du Sfint

Esprit sont, ou extraordinaires , ou ordinal»

rcs. Au commencement il opéra extraor

dinairement, aiant versé sur les Apôtres, le

jour de la Pentecôte, dans ees langues de feu

qui se posèrent sor chacun d'eux , une con-

noissance miraculeuse de toutes choses i

car ce fut en cet instant qu'il leur ouvrit les

yeux, pour conoitre les mistéres du Roiau-

me céleste; Juíques-là ils les avoient vûs &

touchés , lans les conoitre ; & cette Révé

lation fut si grande, que l'on peut dire qu'en

comparaison , toutes les précédentes n'é-

toient que des énigmes & des ténèbres; d'où

vient aussi que Notre Seigneur ne laisse au

cune espérance de pardon à celui qui aura

blasphémé contre le S. Esprit. Quant à ceux

qui rejettoient la Prédication de Christ,du-

rant les jours de íà chair, bien que leur

crime fut énorme , si est-ce pourtant que

leur salut n'étoit pas désespéré, parce qu'il

restoit encore une autre plus grande lumiè

re à venir, savoir, celle du S. Esprit , comme

en effet il en convertit, le jour de la fente-"

côte, plusieurs que les Sermons& les mira

cles de Jésus n'avoient point touché, mais si

quelcun méprise la lumière qu'il fît alors

reíplendir en l'Eglise , & qu'il y continue"

encore
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encore maintenant sous la Grâce, il ne peut

y avoir de grâce pour un tel, puis qu'aprés

la Révélation du S. Esprit, il n'en reste plus

aucune autre , c'est pourquoi Notre Sei

gneur remet ordinairement fes Apôtres à

la vernie de ce Cûnsolateur , comme à la der

niere perfection de l'Eglise; Mais son ex

traordinaire Opération ne s'arrêra pas dans

les personnes des Apôtres, il la communi-

quòit dans ces commencemens du Christia

nisme^ la pliis-part de ceux ausquels ils im-

posoientles mains, les revêtant de divers

dons miraculeux, comme d'entendre & de

parler toutes sortes de langués , de prédire

les choses à venir, de guérir les maladies, dé

chasser les Démons dés corps humains , 6c

autres dont S. Paul fait le dénombrement

àu ix. de la premiete Epître aux Corint. où

il nous enseigne que c'est le S. Esprit qui en

estl'Auteùr. Mais cela n'a duré qu'un cer

tain tems en 1'Egliíè * autant qu'il éioit ne-

ceíïàirc pourl'appuierô£ affermir* & con

fondre les contredisons.

II n'en estpásde même des Opérations

du S. Esprit que nous avons nommées or

dinaires, & que l'on peut toutes compren

dre sous le nom de Santification* celles-là

continuent à jamais cnl'Eglise, comme lui

Kk »
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étant absolument neeessaïre pour son fàluf.

II est bien vrai que Jesus-Christ a par fa

moít appaisé la colère du Pcre & acquis, au

prix de son íàng , la justice & la bienheu

reuse immortalité pour tous les hommes;

Mais si est-ce pourtant qu'il ne la donne

qu'à ceux qui croient , selon la clause de

son alliance , qui porte * que Die» a tant li

méU monde qu il adonnéson Fils unique, afin

que quiconque croiten lut ne perijse point, nuis

qu'il ait la vie eternelle , d'où s'ensuit que,

quelque parfaite & abondante que soit la

Rédemption de Jesus-Christ, elle nous de

meure néanmoins inutile, si nous n'ajou

tons foi à son Evangile , de même qu'au

trefois, dans le désert, cette miraculeuse

vertu qu'avoit le serpent d'airain, de guérir

les raoríùres des scrpens brulans , ne ser-

voient de rien à ceux qui ne le regardoient

pas élevé íùr la perche. Pour ceux-là il

.n'avoit aucune efficace. Comme donc,

pour avoir part en fa vertu, & tirer de lui la,

guérison de leurs plaies , la veuë & regard,

Ôt la lumière des yeux étoit nécessaire aux

ìjraèlites, de même pour puiser de Jesu*-

Christ , dont ce Serpent n'étoit que la figu

re, la vie Se le salut qui y habite, la foi est

afes«-
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absolument requise cn nous ; c'est; comme

le canal par lequel la vertu de ce Divin Cr«v

cifiê passe de lui à n«us; Or quant aux An

ciens israélites, la nature leur avoit donné

des yeux pour regarder le Serpent,& ils n'a-

voient qu'à les ouvrir seulement ; Mais

pour nous, Chers Frères, vous íàvez que lo

peehé a éteint toute la lumière de ceux que

Je Seigneur avoit mis a u commencement

«n notre ame; de sorte que quelque clair,

visible & apparant que soit Jésus-Christ fur

la croix, néanmoins, fi le Ciel nous laissoic

dans notre condition naturelle, jamais nous

ne le verrions ni n'ajouterions foi à aucun

de ses mistercs, selon ce que dit l'Apótre *

que FEvangile ejl C0ttvert k ceux dont le Die*

de ce Siécle * Aveuglé l'entendement ; car qac

tous les hommes4soient naturellement dans

cet aveuglement , le même Apôtre nous

l'enscigne au chapitre second de la premiè

re auxCorinth. disant b que l'hommeanimal

ne comprendpoint les choses quifont de £Esprit

de Dieui s4r,dit il, elles luifont folie, à" ii ne

les peut entendre ; C'est donc ici où le S. Es

prit déploie son efficace ; Gar il nous don

ne ces yeux dont nous avons besoin , pour

voir Jeíus-Christ, il les crée en nos entert-

. Kk' 5

a 2. Cor. 4. 4. b 1. Cor. 2. 14V
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;

démens, y formant la foi, comme S. Paul

nous le témoigne dans le passage qui vient

d'être allégué , pù aiant dit que les Secrets

de la Sapience de Dieu font entièrement

inconnus aux hommes, il ajoute; Mais

Dieu nom les a révélez furson Esptii ; Et un

peu après * Nom avons reçu , dit il , CEsprit

q#i eH de Dieu., afin que nom conoijfions les cho

ses qui nous ênt été données de Dieu. C'est par

l'efficace de certe Sainre lumie're que le S.

Esprit produit ensuite dans nos ames toutes

íes habitudes des venus Chrétiennes, com -

me Yejperance, 1 ì charité, h patience & autres

semblables, selon le dire de S. Pierre dans le

livre des Actes b que le S- Esprit purifie nos

cœurspar la foi,.

Ainsi voiez-vous commenr & à quels

égards ]esus-ChriB & le S. Esprit font l'un &

l'autre les Auteurs de norre salut ; chriB

nous í a mérité, le Saint Esprit nous en met

en possession , Yun nous l'a acquis & ì au

tre nous lapplique , l'un nous a «chere au

prix de son lang , ia plénitude de fous les

biens dont nous avons besoin , pour être

heureux i l'autre les puise dans cette source,

& nous les met entre les mains , pour en

jouir, christ a rompu les ferrures & les ver-

roux

a i. Cor. z, 10. buifí.is. 9.
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roux de nos prisons; Le S. Esprit nous en

faic sortir; Christ nous a ouvert le Ciel, le S.

£sprit nous y introduit ; fans la mort de i'u/t

le Pere nous seroit ennemi, & fans la lumiè

re de l'autre , le Fils nous demeureroit inu

tile ; Mais parce qu'il ne suffit pas d'avoir

commence, si Ton ne persévère , & que

dans l'extréme infirmité' de notre pauvre

nature il ne nous seroit pas possible de tenir

bon contre tant d'ennemis qui de toutes

parts nous attaquent, le S.Esprit ne fe con

tente pas de nous avoir une fois ouvert les

yeux & mis nos piez dans le chemin de la

vie, il nous continue fa lumière,& nous af

fermit par fa vertu, fans nous abandonner

jamais, juíquesà ce qu'il nous ait conduits

dans le Ciel; Et il est encore , àcctégaidla

cause de notre salut, puis qu'il nous donne

la grâce de la perseverance , fans laquelle

nous n'aurionsaucune part au Roiaumc de

Jefus-Christ. Ce^fontlà les principaux ef

fets du S. Esprit en nous , à raison desquels

il nous est représente en l'Ecriture, sous di

vers noms & sous différentes images. II est

nommé le S. Ejprit^ice qu'il nousfàntific

& nous separe d'avec les autres hommes, il

est nommé Paraclct ou le Consolateur parce

qu'il persuade nos ames de la vérité de l'E

Kk 4
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vangile , & réjouie nos íehs par la vue d'u -

nc si belle lumière , & adoucie toutes les

douleurs de nos souffrances , & résout nos

doutes & nous rele've le courage dans les

plus grandes diíîìcultez. II est: appelle' ron-,

tfhn, parce qu'il nous fortifie & nous sou

rient dans lalute spirituelle que nous avons

contre l'ennemi ; & de plus , parce qu'il

nous instale en une sublime dignité , nous

saisi nt tous devenir une sacrifîcatare Roiale.

U est comparé à Feau, parce qu'il est le prin

cipe de notre génération spirituelle ; c'est ía

vertu qui nous fait germer dans le Paradis

de Dieu,& parce qu'il nettoie nos ames des

souillures du pcché,nous ótant peu à peu les

habitudes des vices, dans lesquels nous nais

sons & vivôns. II est aussi comparé" au sen

pour cette force qu'il a d'éclairer & d'é

chauffer nos ames, en la connoiííance&: cn

l'ainour de Dieu. Voila, Chers Frères, ce

que nous croionsde la Nature & des Ope-

rations du S. Esprit.

D'où paroit combien est vaine & ridicu

le la calomnie de ceux de Rome qui nous ac-

cusent d'un ejjritpar.iadier, leurs plus polis

cíprits n'aians point de honte, au défaut de

meilleures raisons , de nous faire ce repro

che, &z d'en tirer jenc saì quelle froide rail

lerie
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leric qu'ils jettent, à toute heure , fur nou5.

Si c'est établir un esprit particulier d'ensei

gner que sans la lumière & la grâce du S.Es

prit , nul homme ne peut croire les mistéres

de la foi, S. Paulfeva, donc aussi coupable de

ce crime, qui nous renseigne clairement

ainsi dans les passages que nous en avons al

légués ; toute £Eglise Ancienne en sera aussi

coupable,qui tient & expose la même Do

ctrine, non seulement dans les écrits de ses

Auteurs particuliers, mais encore dans les

Décrets de ses Conciles &. de ses Assemblées

publiques, les Chrétiens de tous les Siécles

& de tous les Climats du. monde en seront

donc aussi coupables., qui onr tous unanime

ment excommunié Pelagius & ceux de fa

fuite, pour avoir nié certe vérité. Brefiîf-

mc elle-même aura, à ce conte, établi un

espritparticulier; puis qu'elle confesse, que

c'est par la grâce du S. Esprit que ses dévots

reconoissent son autorité & demeurent en

fa Communion, qui est, à son avis , 1c Point

fondamental du íàluc. Si cet Esprit à la lu

mière duquel je reconois devoir tout ce

que j'ai de foi & de conoissance dans les mi

stéres Divins , m'enseignoit quelque chose

particulière ; inoiiic en l'Egliíè des Chré

tiens, non prêchée par les Apôtres, non

criie
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criic par les fidèles, & dont,en un mot, jc nc

puííè produire autre document que la révé

lation que je pretendrois m'en avoir été fai

te, certainement j'avoiie que l'on auroit

alors toutes les raisons du monde d'accuser

de particularité' l'EJprit qui nous illumine*

Mais qui ne fait qu'au contraire je n'ai au

cun article, ni en ma foi , ni en ma prédi

cation, qui nc íè lise clairement dans nos

communes Ecritures , qui ne paroisse visi

blement en la croiance de toutes les Eglises

Chrétiennes? Car quel est le Siécle, ou quel

est le climat du Christianisme qui ne con

fesse Vunité àc Dieu, la Création du monde,

la chute & la réparation de Thomme, la Divi

nité& VIncarnation de Jefus-Chri/t, le mérite

de fa mort & hgloire de son Triomphe, sE-

ternité & Fefficace de son esprit, ï'envoi de

ses Apôtres , ï'autorité des saintes Ecritures,

lefruit de son Batême &de son Eucharistie,

la nécessité de la foi &c des bonnes œuvres,

l'Enfer& la mort des reprouvez, la résurre

ction & XImmortalité des élus , &í les autres

doctrines semblables qui font en abrégé

tout le corps de ma fois se peut-il ri :n dire,

ou de plus froid ou de plus calomnieux que

la plaisanterie de ceux qui a pclient particu

lier un ijprit quinous apprend des cro anecs

si
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si publiques & si universelles?

1 Mais si îa passion leur pcrmettoitde bien

considérer le fonds de notre cause , ils ap-

percevroient aisément que c'est leurs Eglises

qui sont coupables de ce crime qu'ils nous

reprochent ; car si l'ef prit qui conduit Rome

est VEsprit de sEgliíe Universelle, d'où vient

donc que les croiances qu'il lui apprend,

outre qu'elles ne paraissent nulle part dans

rEcriture, la vraie &: l'autentique copie de

tous les enseignemens de Dieu, sont encore

de plus inconnës à la plus-part des siécles &

des climats du Christianisme lTrois sie'elcs

pour le moins n'ont rien sû ae son Invoca

tion des Saints; sept Siécles ont ignoré lefer*

vice deses images 6í la TranfiubfiUnt'wion-, 8C

la MonarcbiesÇóh spirituelle soit temporelle

de son Papa son Purgatoire n'a été arrête

qu'au quinzième siécle , ni cette fiche Com

munion qu'elle donne à ceux qui n'ont pas

consacré l'Eucharistie; Ic Septentrion, le Mi

di & YOrient ignorent encore aujourdui

quelques unes de ces doctrines , comme lc

Purgatoire la puissance du Pape ic autres sem

blables. Brefil n'y a aucun des articles que

nous lui contestons qui patoiíïènt constam

ment, & en tous les tems & en toutes les

parties de l'Eglise. II faut donc avouer de
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nece/Iìté que ^EJprit qui la gouverne est; par

ticulier, puis que les croiances qu'il lui ap

prend font si e'videmment apocriphes Sc

particulières. Pensés , si après cela elle «a

pas bonne grâce de nous reprocher la parti

cularité ? Or loiic soir à jamais ce Divin C##-

folatettr de i'Eglifc, le S. Esprit , auquel nous

croions , de ce qu'en cette extrémité des

Sie'cles, il lui a plu ouvrir 90s cœurs , pour

voir ic recevoir avec foi, ce qu'il nous a lui-

même fi clairement enseigné dans ses Ecri

tures, & nous a donné le courage de rejet*

ter de notre çroianec tout ce que l'Ejprit

particulier y avoit ajouté du sien ; A lui pour

ce grand bénéfice, avec le Pere 5c le Fils,

vrai Dieu bénit à jamais, soit gloire, force ôc

magnificences aax siécles des &éclçs,Ame#.

r 1 m-

SERMON


